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Rationabile  obsequium  vestrum.  Rom.  12.  1. 

Par  un  Docteur  de  Sorbonne. 
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Conduit  a la  foi  catholique  pav  la  raison  9 
au  milieu  de  toutes  les  erreurs  du  jour • 
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Dak*  ttü»  têtus  où  la  religion  est  attaquée  de  tonte 
part , méprisée  , foulée  aux  pieds  par  de  prétendus 
réformateurs  qui  soufflets!  par  tout  le  fanatisme  de 
l’irréligion^ 

Dans  un  tems  où  l’on-  affecte  de  confondre  les  idée» 
religieuses  avec  les  idées  politiqnes,  où  l’on  traite  le 
spirituel  de  la  même  manière  que  le  temporel , afin 
d accoutumer  le  peuple  à ne  regarder  la  religion  que 
comme  une  affaire  purement  humaine,  et  lui  ôter  ce 
caractère  sacre  dé  révélation  divine,  qui  la  distingue 
si  avantageusement  ; 

Dans  un  tems  où  l’on  ose  regarder  Famour  de  le 
religion  comme  une  vieille  erreur,  dont  les  citoyen* 
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*e  sont  heureusement  désabusés;  où  l’on  allie,  par  une 
.^hypoycjçis ie^ d ^teat able-  etqaar  4’.iinpié|é  la  plus  ra§&- 
u^riipeci.appafc^ifôpVur^île  * . âvec  ùnfmépîis 
véritable;  où  des  orateurs  fougueux  ne  rougissent  pas 
d’appeller  superstition^  eC  fanatisme  , 1^  zèle  le  plus 
pur  pour,  sa^gloire  ; ‘ — 

Dans  un  teins  enfin  , où  l’on  ébranle  les  premiers 
principes  de  la  morale , l’aytorité  de  la  loi  naturelle , 
et  où  l’on  commence  à répandre  publiquement  le  ve- 
nin de  l’athéisme  jusçjues  dans  nos  campagnes  , jus- 
ques  dans  le  sein  même  de  l’assemblée  nationale. 

C’est  alors  sur-tout  quejmus  deyons  redoubler  d’ef-, 
Jorts  pour  combattre  le  niênsbnge  , défendre  ' la  io'i  , 
et  retenir- lé  peuple-  sur  dos  bords  de  l’abyme  oit  l’on 
veut  le  précipiter. 

Dans  ces  vues  , je  me  .suis  proposé  d’établir  les  pre- 
mières bases  de  la  religion  , en  remontant  jusqu’à  Pexis- 
tence' de  Dieu b et  d’amener  - insensiblement  l’hotnàie 
raisonnable  , par  ^enchaînement  des  vérités, que  jejui 
présente,  à recqnnoître  la  religion  catholique  comme 
la  seule  véritable  , la  seule  fait^our  le  bonheur  de 
tqus  , hors  laquelle  il  n’y  a point  de  salut  à espérer. 

Je.  commencerai  - par  présenter  ùn  tableau  > abrégé 
de  ces  yérités  importantes. 

J’indiquerai  ensuite  , avec  toute  la  brièveté  possible, 
1^, principales  preuves  qui  les  établissent.  * 


(C^) 

ÎATt(|CC|  tlfemsLiJW'ji  : V*’?  ^’9 

TABLEAU  DE  L A * R E L I/O  I ON. 

*ÎÎ3ï  c!  voi'iienor»  i ^ Ipp  t*luo  si  > LIA 

- IDi^ii'-dxiste , ei  de  soii;existence  découlent  tous  set  . 
àafres»  dRrèbuls;  ’ : Wvq  en  . • -"*«* 

^fiuâkent  ^rfttityniniepwê^ütciii*^ debout  ce  qui  re^-' 
pire , il  a créé  les  cieux  , la  terre  et  tout  ce  qu’ils  Tên**; 
ftrmetft  sb  -menti/ 1 tut  c.lluoï  fnorri>.t  i*:  .o  ; rS 
e ïUâfaii  Vk&SMtüé  Jb  s*&q(iaàkg*Qu  ^ i * * > • 

-il  laikï dotipé  uW ’corpeeti  ô^bïrrrç  ^'substancesres*-* 
sfeatieMëMent  diff  ère n| es  ; a - néanmoins!.  si  étto**i 

tentent  diigt , quelles  ôj&fe*itî0'é-  coûter  t.  b . ^ T uo  I 
Il  a voulu  que  l’homme  fût  libre.  Il  l’a  mis  dansniàî 
i£«& rfda  $<M"<ï  onse  il , «ftcftokitf  abonné  la  couvictiorr  in- 
time et  inébranlable', ?qu*ll 'peu tm?ou loi r eiaie.  pasvodéb 

lidr;j^éiiter  ou  démériterait  ^aui  t..  ’m  q ‘ « * " * 

r II  «nleiçige'dês  devoir  s 4 ihvedoetï  etre  adoré  et  aiméç . 
ilveu  tique"  nous  nous  portions.'  mutuellement  àdui  dow» 
nervdes  témoignages  extérieur st  de  ^respect i et  de<«oii«* 
mi ssioft fi«PaiiH)uri e'fc  deoconfisaaicel  )>%  *Uü  crtcb  ;:  nvî 
soit  àtésèirve,  à . ‘une i autre >viè*  le’  ohâtimCnL  des  impie* 
'■etijbBiWctimp'ense'dieai'jiisce^i  lïr^moo  iw  irub  v*s 
Par  des  vues  digues  de  lui , Dieu  a réellement  atta- 
ché à une  économie  bien  supérieure  à celle  de  la  na- 
ture, notre,  sort?  pbuïi  l’hveüiifl  & I :/i  H H ‘T 

Il  ne  nous  est  donc  pas  permis  de  rester  indifférens 
sur  le  choix  d’une  religion,  y . * ■ 

Mais  les  diverses  religions  répandues  sur  la  terre  , 
ne  peuvent'  pas  étre  toiid'esiégnlemçnt  jDoiiuea  ; car  elle* 
se  condamnent  les  unes  et  les  autres.  . . . ;..J  us ■■■*) 
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■Quel  sera  donc  le  signe  certain  auquel  je  pourrai  rt- 
«onnoïtre  la  véritable?  A .1  * A.  X A jljÇ  fÜfc 

Ah!  sans  doute,  lé  culte  qui  fait  consister  la  reli- 
gion à aimer  Dienpar  dessus  tout',  à aimer  les  hom- 
mes comme  soi-même,  ne  peut  être  que  le  vrai  culte. 
Ou  il  n’y  a point  de  religion  , ou  celle  U seule  est  la 
véritable* 

TLt  si  cette  religion,  fondée  sur  l’amour  de  Dieu  et 
des  hommes,  est  annoncée  par  dés  oracles!  certains  , 
confirmée  par  des  prodiges  incontestables  , établie  con- 
tré tous  les  penchons  du  cœur  , elle  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu*  Or  , telle  est  la  religioh  chré- 
tienne. 

► Ce  n’est  pas  assezyj’ai  encore  à choisir  entre  les 
différentes  religions  qui  se  disent  chrétiennes* 

Pour  ne  point  me  méprendre  dans  une  affaire  aussi 
importante  , je  m’attacherai  à La  religion  revêtue  des 
caractères  établis!  par  son  fondateur*  Mais*  la  seule 
religion  catholique  me  paroft  réunir  tous  ces  carac- 
tères ; donc  elle  est  la  seule  vériiablereligioU*  : f 

i Essayons  actuel!  eihent  de  démontrer  la  vérité  des 
traits  dont  est  composé  le  tableau  que  nous  venons 
d’esquisser.  ' . -AT  . h:l  A:'.  : T n:.-h 

-xn,  fil  jo  ?.<.  . *>  a'iUîfiTqna'  !ïv*;’  y «<•:  r > 

PREMIÈRE  VÉRITÉ. 

C'i:.  . ■ ! ! ..  Jt  T ■ : ■ OIM  ■ trou  -i  . I ; 

Il  existe  un  Dieu* 

•"  ; ' ■■■  ! . . •.  - , ; , tix 

t Tout  , au  dedans  et  au  d^oré  de  mei-même , l’at- 
teste hautement* 


(7) 

Au  dedans,  ce  j*  sens  qu’il  y tua  Dieu,  (4it  utl 
auteur  célèbre , (I)  jet  je  11e  sens  pas  qu’il  u’y  en  ait 
pdiut.  Cela  me  suflit.  Toi*t  le  raisonnement  du  monde 
m’est  inutile.  Je  conclus  que  Dieu  existe.  Cçtte  con- 
clusion est  dans  ma  nature.  J’eu  ai  reçu  les  principes 
trop  aisément  dans  mon  enfanç^^t  je  les  ai  conservés 
depuis  trop  naturellement  dans  un  âge  plus  avancé  , 
pour  les  soupçonner  de  fausseté  » 

Au  dehors,  « vous  jugez,  dit  Platon,  (z)  que  j’ai 
Une  aime  mtèiligéntfe , parce  que  vous  appercevez  de 
l’ordrè  dans  'mèa  pârèdes  et  dans  mes  actions.  Jugez 
donc,  en  voyant  l’ordre  de  ce  monde  , qu’il  y a une 
ante  souverainement  intelligente  », 

Lès  cieti*,  en  effet , racontent  la  gloire  de  leur  au- 
teur (3) v iietfour  l’annonce  à la  nuit,  et  la  nuit  la  ré- 
vèle au  jour.  G*es> Dieu  et  Dieu  seul  qui  a pu  près-' 
crire  aux:  astres'leur  cours , et  à la  Htei*  ses  limites  (4)* 
Lui  seul  a pu  fertiliser  la  terre,  sans  que  jamais  elle 
s’épuisât.  ; ^ 

Non,  le  hasard  n’a  point  formé  cet  ira ivers.  Inin- 
telligence et  k Sagesse  qu?on  y découvre  par-tout,  ne 
peuvent  pas  être  son  ouvrage. 

Non  , u ne  fat^lifé  aveuglç  n’a  pas  produit  tou?  lep 

if  ;;iai(I  ow>  i!  P <• 

(1)  Çararmd©  la  Idrpyerç  t ch.  }6  fcs  tsgritf  fyn$% 

(2)  Dial,  de  Platon.  * 

O)  PS.  *8,  #«r  I. 

(4)  Job.  38,  r.  n,  . 
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effets  tyie  nous  Soyons  clans  le  monde.  <c  Car;  répom 
Montesquieu  ^'quelle  plus  grande  absurdité  qu’un#  fa- 
talité aveugle  , qui  auroit  produit  des  êtres  intel 
ligens  »>  (I)  ? 


Il  ne  peut  y avoir  qu'un  seul  Dieu , 


Telle  est  l’idée  que  ,j’ai  de  l’être  suprême  , qu’il  est 
souverainement,  parfait , et  par  conséquent  tout  puis- 
sent et  indépendant. 

Mais  il  est  impossible  de  concevoir  deux  êtres  tout 
puissans  et  indép'endans  ; car  ils  partageroient  l’un  et 
l’autre  l’infinie  perfection  , et  par  conséquent  aucun 
ne  seroit  infiniipent, parfait.  Donc  il;n’y  a , et  il  nepeut 
y, avoir  qu’un  seul  Dieu. 


Ce  Dieu  unique  n'est  pas  ce  rque  nos  prétendus  philoso- 
phes ont  coutume  d'appeller  la  Nature. 

Car  par  la  nsfture on  doit  entendre  l’asseniblage  des* 
êtres  existans  ; mais  ce  n’est  là  qu’un  effet.  J’en 
cherche  la  cause, qui  ne  peut  être  que  Dieu.  Donc  la 
nature  m’es^point  Dieu.  Elle -est  autant  distinguée  de 
lui,  que  l’effet  l’est  delà  cause.  : > 


t<9'>  > 

philosophes  ingrats  , c’est  envain  que  pour  noue 
faire  oublier  l’être  sqprêïpe , . vous  affectez  sans  cesse 
de  le  confondre  . avec  la  nature..,  Admirez-eu  les  beau- 
tés, les  richesses  et  taule  l’excellence;  mais  rendez 
hommage  à sçn  auteur  suprêmie.  /I  • r.uWo 

' ’ QUATRIÈME  VÉRITÉ. 

, k .,  *A  ■■ . , .. , . lW.r.'>  < |.\j  IA  « «•£*•'■•1011*1  ***»»•* 

Dieu  est  mon  créateur  j c'est  lui  qui  m'a  donné  mon  corps 
ctmonanic. 


Je  réunis  en  moi  une  double  nature , un  esprit  et  un 
corps.  1 Il u'-î  z:h  1 c. 

Un  esprit  qui  peij$ç  _,  qui  çonnoît , qui  voit,  avec  pet-,  j 
titude , qui  embrassant  le  passé  et  le  présent , pénètre 
par  ses  raisonneméns  jusques  dans  l’avenir. 

Un  corps  , chef-d’œuvre  de  perfection,  qui  décou- 
vre à la  fois  et  la  fragilité  de  la  créature  et  l’art  admi. 
rabîe  de  son  auteur. 


ca 


I i : * ....  ^ 1 . • . . . . ■ - - 

dée  que  nous  avons  d’un  esprit,  et  aucune  des  pro- 
priétés de  l’esprit  dans  l’idée' que  nous  avons  d’un  corps»  . 
Les  corps,  en  effet,  ne  pensent  point  ; ils  ne  sont  ni 
sages , ni  foux , ni  vertueux  , ni  méchans  ; et  les  âmes  ■ 
ne  sont  ni  divisées  , ni  étendues,  ni  figurées,  ni  colo- 


rées^ i 

Il  y a plus  : je  sens  qu’il  existe  une  correspondance 
mutuelle  et  réciproque- entre  lés  mouvemens  de  mon 
corps  et  les  affections  de  mon  ame.  Mais  qui  m’a 


t*V 

d<tthé  cês  dêii*  ftatùtes  si  intiméèftètit  liées?  Cè  n'èé» 
pas  moi  qui  les  ai  Formées . (fù? étqis^  j 6 il  y à centané? 

Je- les  ai  doue  reçues  d’une  ca*s^  qui  deit  rétiuîr  là 
perféetioh  des  esprits  et  des  è©?pè,  te  qui  ait  (dit~Fé^  ? 
nelon)  (i)  l’empire  suc  cès  différentes  natures,  jus-  ! 
qu’à  pouvoir  communiquer  cet  empire  à une  de  ces 
natures  sur  l’autre,  pour  former  èebé  un  iàn  qui  com- 
pose l’homme  ».  Mais  cette  cause  ne  peut  être  que 
Diéü.  c*  Non  (disoit'  là  mère  iéedmparabîe  des  Ma-^* 
chabées  à ses  enfans)  (£)  iion , je  ne  sais  comment 
vous  êtes  venus  dans  mon  sein?  Ce  n’est  pas  moi  qui 
vottà  ai  donné  l’esprit efc'laÊvièfCë  fc’est pas  mdirqüi  ài 
formé  les  membres  de  chacun  de  vous.  Dieu  séul,:  l 
créateur  dü  m<nidë>ëst  âtisisi  le  vôtre.  ' : q c>  * 

■ ■ <:  ■ bip  ‘ t»Ù * î 

CïN  QÜ  ï E M E V É R rTÉi  ^ 

.->***  •>  \ito  fi  ■'  '4  y b ‘j."r  ir,À/b-‘la,.'>  . e'jrioçf'ûTJ  '*  ' 

Dieu  a voulu  que  V homme,  fût  libre. 

4"'.  n<'”  *4?  ?‘>t 


Je  porte  en  moi  le  sentiment  de  ma  liberté  ; chacun 
de  nous  éprôuve  ce  même  sentiment.  Donc  l’homm® 
est  libre,  ou  Dieu  qui  l’a  gravé  dans  nos  âmes,  nou* 
mduiroit  tous  en  erreur» 

J’ai  la  conviction  intime  que  je  suis  capable  de  dé- 
libération» Cette  délibération  suppose  que  j’ai  à choi- 


ra 

b 


(ï)  lettres  sur  la  relig.  ch.  j. 
•'<*}.  t.  A.  <ïk.  J,  Ÿt-zret  1|. • 


— 


/ 


fv«t  ) 

•ir;  et  sLjîaid»  choix  k £dre  , je  pa  pim  pas  déter^ 
miné  à un*  seul  parti.  (Donc  jp  èuie  libre* 

Que  noua  disent  enfin,  «es  récompenses  unanimement 
décernées  au  mérite  9 ces  peines  infligées  par-tout  aux 
mécbans  ^Ces  remords  joints  au  crime-,  comme. le  cOn* , 
tentement  est  uni  à la  vertu  ? Ah  ! dans  nos  principes  , 
il  n’y  a rien  U qui  m'étonne.  J’ai  peut-être  , sovsl’eih- 
pire  de  la  liberté  , quelques  difficultés  à combattre,, 
mais  je  n£ai-  pas a comme  dans  le  malheureux  système 
de  nos  adversaires,  des  absurdités  & dévorer;  car  &ten* 
la  liberté , les  récompenses  sout  ridicùlos , leé  châti- 
• mens  sont  injustes  $ il  n’y  a fjto » ***  & *****  ^ *iç vice 
ni  vertu.  mi  ' ■ • > ■ U/rpa***»!  < 'i 

Loin  jdcnc  de  nous  ce  système  aussi  affreux  qra’ab* 
eurde  de  la  fetalité  , in veptér per  l’Homme  méchant^ 
pour  se  dissimuler  k lui  - même  la  honte  de  ses  dé* 
•ordres*  -•UÎov;.:  :*  ■/.A’,-.:  >mÎ<  «j  Jü-jv 

c..  ’nibis  ''èJrynt  ufa  insv^i  no  aa:r.<  n’i  • 

, S I Ü i M E V ÉtR  I T t, 

ifjtnq  . ./&  f di  c £.î r asl^ao:  /jJnaiwr;  ■ - »••  - 

Zss  mauot  que  mus  voyons  dons  Pwdro  moral,  no  soni- 
pas  incompatibles  avec!' existence  drun  Dieu  infiniment 
saint,  bon.  et  juste.  7 £ 1 - - 2 

Ces  maux  no  sonr  que  les  fruits  malheureux  dé- 
l’abus  de  notre  liberté. 

Ils  ne  viennent  point  de  Dieu,  au  contraire  c’est 
contre  son  intention , et  malgré  son  Secours , qu-’ils  ar- 
rivent* *•  • u-::î  . Mien  *j:«p  :!.)  . o -!■/■  -»• 

Usons  légitimement  de  nptre  liberté  , et  nom  cou- 


n 


fa^'çeitie  jq^îlfè  ost^tfijef«nïi^rtïïènîe;  ; 
conforme  à l’ordrhj  eitxil gp e» • >1eUe. ^ 

l’iromme  est?  leem«u*re>  âe't^on  tPjjehsiiprmirijéirieure et 
Dieu  , suivant  au  *}5ftgftiq«e  ï homme  ., 

en  : fait;,  exerce  f&  isctn  ' égfusdi$&  misisirf 

cprdf. .•■•:•  q eoueusb  ! HA  V .tii-v  bl  n h us  les  j :•  $a:e;a9t 

- Màüsiÿ ^ejiiflsaie-^n  iàhvwmfoi&ikfa 

aç-lsil  ÿüT créer  el’Hodcnîno)  avee  lla Ji^néiif]wév^^tr 
quela  plupart  en  abaiséroi^'n tepflcnr;  se  pe&dd&j  et  Ipaur  * 
:dé»àijge»  tpuüi Pordifecdi  vin »t ! t,b  - eefisfc’idvbs  .*»u  ab 
-Saris*  d»àtp  2Ür  l'afp*  ,spoisqu£il?  Pa<  foife  è ; i 

l*t»rè,isa  sqaoi  butors çetàç  provision  jfrtessi-  t h éller,ia.-ï  • 
bonté  de  Dièu  , lorsqu’il  ne  fait  que  permettre  Aequ^ijU 
jaetVéut  pae^lorsquHè  oppose-  au  péché  toü soles.' sç/ïqu|-s 
d^daraÆson  eferdoiaigmce  ? (^a*t-^l^df*âûefcPr^tâlWee 
aveb  sa  tauterpuAscuico^  lo.rftqu’üItQlèî'ellenp^h^  ,pair0eq 
qu’il  ne  veut  point  violer  le  libre  arbitre  qu’il  a laissé  » 
à l’homme  en  faveur  du  mérite?  Qu’a-t-elle  enfin  de 
contraire  j£fea fu  jri&ÿ  j^rVqu’e&sdiIffr^ 
il  nous  présente  tous  les  motifs,  et  nous  prodigue  tou» 
le»  secours  néçcsgâi^  pouruioRs  ea  garautif  h +,.. 
lavîîîiitt^ni  ttaiCL  *uiTi* 

SEPTIEME  V &:&v l^ToÉ. 

Dieu  exige  de  likomtâi  un  1 culte  tant  : intêf  i&irzqu' exté- 
rieur. ■ • ■.;  • •(■on  ■.,:  - , ■ l;il 

3 ô r V'U’J;;o>  i?r>  ’•  ; ' q su  Ai  1 

- JL’or dre  çu*fôojjie*  ke  de*uande:qqe  notre  iâ telligence 
«oit  réglée,  et  que  notre  amour  soit  juste.  Dieu  veut: 
donc  que  nous  estimfêfis  sa  perfeQtimy  râfijaiaient  plus 


que  notre  perfection  , et  que  nous  aimions  sa  bonté,  in- 
-Animent  plus  que  la  bonté  fini©'  qa»’»l  met  en  nous. 
Ainsi  nous  devons , airtânt  qu’il  est ^ en  nous,  adorer 
Dieu  ; parce qu?i<l est  infiniment  grand;  l’aimer , parce 
» qu’il -est;  infiftiment  bon  ; toi  obéir,  parce  qu’il  est 
-lîotrejnaître^souVèràin  et  toYU-ptfiSsant  ; le  craindre, 
parce^u*#  ést  iflfmirtlêni  juste;  espérer  en  lui , parce 
ïqu-’il  estrâftifitoém  Miséricordieux  ; le  remercier  et  le 
ibénir,  pa>ice  Cfu’ü  èst  notre  bienfaiteur.  Ç)u’appelle2- 
v©us^fculte»ttïiftéyieuT,  si  celui-là  n’en  est  pas  un  ? i 
Mais  Biéuy  dites-vous  , n’a-pao  besoin  de  nos  hoirie 
mageV.  ' . ‘ ■ q u * 1 7 ' 1 • ’ • * 1 

Sans  d^tit©  Dieu  n’a  aucpn  Iresoin  de  notre  culte, 
sans  lequel  il  est  toujours  essentiellement  heureux-, 
parfait;  , et  se  sursaut  à lui-meme  ; mais  il  n’en  veut 
pas  moinS  Je' cùhe  , leqtieî , quoiqü’imparfait , n’est 
pas  indigne  de  lui.. 

v Il  en  est1  de  meme  du  culte  extérieur,  parce  qu’il 
est  la  conséquence  nécessaire  du  premier. 

Considérez  .les  difféçens  peuples  de  la  terre  , ont-ils 
jamais . a doi^|  quelque  divinité , sans  -avoir  manifeste 
leur  cultç  par  quelques  démonstrations  extérieures  ? 
a Jetiez  les  yeux  , dit  Plutarque  , sur  toute  la  face  de 
la  terre  ; vous. y pourrez  trouver  des  villes  sans  fortifi- 
cations , sans  tribunaux  réguliers  , sans  habitations 
distillâtes,  sans  professions  fixes,  sans  propriétés , sans 
l’usage  d|s  mpnuqjes  ,,et  dans  une  ignorancé  profonde 
des  lettres  et  des  beaux  arts  ; mais  vous  ne  trouverez 
nulle  part  fine  ville , sans  la  comioissance  d’un  Dieu, 
ou  d’une  religion  y sans  l’usage  dés  vœux , des  sermens, 

. „ \ 
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des  oracîes,  des  sacrifices  pour  se  procurer  les  biens* 
ou  sans  ritefdéprécaioire  pour  détourneriez  maux  » (i). 

Tau  £ il  est  vrai  «qfi’un  coeur  sincèrement  touché , ne 
peut  renfermer  ses  transports  au- dedans  de  lui- même.» 
il  les  fait  nécessairement  éclater  au-déhôrs  ; son  pre- 
mier voeu  » comme  son  premier  devoir , sont  de  les  ins- 
pirer aussi  à ses  semblables  » en  chantant  leè  louanges 
du  Très-Haut  , en  célébrant  ses  bienfaits  dans  un  saint 
accord*  En  fans  d’une  même  famille,  nous  devons  nous 
édifier,  nous  redresser, pdus encourage* mutuellement 
à la  pratique  du  bien  , et  nous  animer  à l’amour  de 
notre  père  commun.  Or  ) est-il  un  moyen  plus  efficace* 
en  est-il  même  un  autre  pour  y parvenir  , que  ce  qu’on 
appelle  le  culte  extérieur  et  public  ? 

HUITIEME  V É KI  T É. 

Il  y a une  autre  vie , heureuse  -pour  le, s bons,  malheureuse 
pour  les  méckans. 

' ' ■ • *»V  ’tî  r»>: <’ * ! 'J 

C’est  ce  qu’attestent  et  le  consentement  unanime  ds 
toutes  les  nations  , même  les  plus  barbares; 

Et  ce  désir  de  vivre  toujours  , que  nous  portons  dans- 
nos  coeurs  ; 

Et  l’horreur  que  nous  avons  pour  le  néant  ; 

Et  la  crainte  d*un  avenir  malheureux  ; 

Et  sur-tout  l’idée  que  la  raison  nôus  donné  de  h 
bonté , de  la  justice,  et  de  la  providence  divine. 


(i)  Traité  contre  l’épicurien  Celotès* 
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Çes  perfections  jtîqns  Diçu4ewndentnécessiireinent 
.une  différence  entre  le  juste  qui  pe  vit  que  pour  lui 
plaire , et  ritnpje  q il  ne  respire  , cê  semble  , que  pour 
l’outrager.  Qr,  il  n’y  en  a pas  dîms  cette  courte  vie , qu 
Dieu  laisse,  souvent  les  mpchans  achever  leur  course 
dans  la  prospérité,  tandis  que,  trop  souvent , les  bons 
vivent  et  meurent  dans  le  mépris  et  dans  la.  douleur. 
Donc  il  faut  un  autre  ordre % où  tout  soit  rétabli. 

Tout  est  ici  d’accord,  Dieu,  la  philosophie,  l’au- 
torité des  hommes  » et  le  sentiment  intime  de  la  vé- 
rité dans  nos  coeurs. 

« Non  , disoit  St.. Justin,  philosophe  «t  martyr,  non 
il  n’y  a point  de  Dieu,  s’il  p’y  a pas  une  autre  vie,  » 

0 vérité  consolante  d,’une  autre  vie!  Toi  seule  nie 
soutiens  dans  mes  peines.  Tu  me  fais  envisager  les  ad- 
versités comme  uni  bien,  et  la  mort  comme  le  terme 
de  ma  délivrance.  O système  désespérant  de  l’impie! 
En  voulant  étouffer  dans  nos  cœurs  l’espoir  de  l’im- 
mortalité, tu  enlèves  à l’homme  souffrant  la  ressource 
la  plus  précieuse  dans  sps  malheurs. 

N E U V I E M Ë V É R I T É. 

La  raison  ou  la  loi  naturelle , n’est  pas  la  seule  loi  que 
nous  devions  suivre • 

Nous  avouons  que  cette  loi  est  essentiellement  vraie* 
que  la  "raison  est  une  émanation  précieuse  de  la  sa- 
gesse éternelle,  qu’elle  est  notre  premier  guide  , celui- 
là  même  qui  doit  nous  conduire  à la  révélation.' 


;(  *5  > 

.1  : IVÏais  convenons  aussi;  de  son  impuissance  , pour 
dissiper  toutes  les  ténèbres  de  notre  esprit , pour  \’é- 
cîairer  suffisamment  sur  l’étendue  d<?  nos  devoirs^  pour 
défendre  enfin  et  armer  notre  cœur  contre  la  violence 
* tyrannique  des  passions  qui  nous  égarent. 

L?èxpérience  de  tous  les  siècles  en  est  une  preuve 
sensible. 

Que  d’erreurs  en  effet  parmi  les  sages  du  paganisme 
sur  Dieu,  le  monde  , l’homme  , et  les  principes  de  la 
morale  ! Et  dans  la  multitude  , quel  obscurcissement 
dans  sa  raison  , quelle  contradiction  dans  sa  croyance, 
quels  égaremens  monstrueux  dans  sa  conduite  ! Enfin , 
dans  les  uns  et  dans  les  autres  , quelle  dégradation  ! 
Ij’histoire  du  genre  humain,  est  l’histoire  déplorable 
de  ses  erreurs  et  de  ses  crimes. 

C’est  en  vain , ô homme  , dit  Pascal  (i)  , que  vous 
cherchez  dans  vous-même  le  remède  à vos  misères. 
Toutes  vos  lumières  ne  peuvent  arriver  qu’à  connoître  , 
que  ce  n’est  point  en  vous  que  vous  trouverez-  ni  la 
vérité , ni  le  bien.  * . * / 

. D I X I EM  E:  VÉRITÉ. 

, II  ne  nous  est  pas  permis  de  rester  indifférens  Sur  le  choix 
d'une  religion. 

Si  la  raison  est  un  foihle  secours  pour  nos  propres 
besoins,  il  est  peut-être  un  guide  plus  siir  et  plus 


éclairé  , 


.(  l7  >' 

éclairé,  que,  clans  sa  miséricorde,  le  ciel  m’a  donnée 
"Et  qui  suis-je  pour  restreindre  ses  dons?  S’il  a réel- 
lement parlé  , ne  suis-je  pas  coupable  de  fermer  l’o- 
reille à sa  voix  ? S’il  veut  que  je  l’honore  par  un  culte 
particulier,  ne  suis-je  pas  ingrat  et  rebelle,  en  ne 
voulant  pas  même  le  connoître  ? N’est-il  pas  évident 
enfin  , qu’en  demeurant  ainsi  indifférent , je  risque  mon 
bonheur  éternel  ? 

~ Eh  quoi  ! nous  nous  reprocherions  avec  raison  de  né- 
gliger nos  affaires  temporelles,  nos  intérêts,  notre 
fortune;  comment  resterions-nous  indifférent  sur  le 
plus  grand  dé  tous  les  intérêts,  l’affaire  capitale  du 
salut  ? 

O mon  Dieu  ! ne  permettez  pas  qu’insensibles  au 
beau  présent  que  vous  nous  avez  lait,  en  nous  donnant 
la  religion  , nous  soyons  assez  malheureux  pour  nous 
livVer  aveuglément  à une  indifférence  affreuse , et 
nous  exposer  ainsi  à un  éternel  désespoir. 

ONZIEME  VÉRITÉ. 

La  religion  chrétienne  est  la  seule  digne  de  Dieu. 

L’homme  a été  créé  pour  aimer  Dieu,  la  source  ec 
le  centre  de  tout  bieu,  et  pour  aimer  ses  semblables, 
avec  lesquels  il  doit  vivre  en  société. 

* C’est  à ce  titre  que  l/ieu  exige  de  nous  un  culte  tant 
intérieur  qu’extérieur. 

Aiusi  la  religion  , qui  ordonne  ce  double  amour,  est 
la  véritable  religion. 

Et  celle-là  est  la  seule  véritable  qui , perfectionnant 
ce  culte,  agrandissant  les  idées  de  l’homme,  anno- 
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Elissant  tous  ses  senti  meus , épurant  toutes  ses  affec- 
tions , s’adaptant  aux  différentes  sociétés  qui  existent 
sur  la  terre,  ajoutant  enfin  à l’économie  de  la  loi  na- 
turelle, nous  éclaire  sur  ce  qu’il  nous  importe  le  plus 
de  savoir  , sur  notre  origine , notre  destination , notre 
fin  , nos  devoirs  et  nos  espérances. 

Or  , telle  est  la  religion  chrétienne* 

Elle  nous  enseigne  de  rapporter  tout  à la  gloir# 
Dieu , source  de  toute  perfection. 

Elle  nous  le  fait  considérer  en  toutes  choses  comme 
notre  principe  et  notre  fin  dernière. 

C’est  elle  qui  m’apprend  que  Dieu  a aimé  le  monde, 
jusqu’à  lui  donner  son  fils  , son  fils  unique , pour  être 
notre  médiateur  et  notre  guide. 

Avec  quelle  onction  touchante,  avec  quel  vif  in- 
térêt , elle  nous  invite  à la  charité  mutuelle  ! Oui , la 
charité  est  son  essence , comme  celle  de  Dieu  même 
qu’elle  nous  révèle  , Dcus  charitas  est  (!).  Sans  cessa 
elle  nous  avertit  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  , 
comme  J.  C.  a aimé  son  église , comme  il  nous  a.aimés 
lui-même,  et  de  chérir  jusqu’à  nos  ennemis,  noua 
commandant  de  n’envisager  en  eux  que  des  frères. 

Sublime  dans  sa  morale,  elle  nous  fait  tendre  tou- 
jours à la  perfection.  Est-il  aucune  vertu  qu’elle  ne 
nous  inspire  ? Est-il  aucun  vice  qu’elle  ne  condamne  ? 
Çue  dis-je  , elle  nous  défend  jusqu’à  la  pensée  du  mal. 
Et  en  même  tems , pour  nous  en  détourner , et  nous 
porter  au  bien  , tantôt  elle  excite' les  justes  par  l’attrait 
des  promesses  les  plus  magnifiques,  c’est  Dieu  lui- 

(i)  I.  Jean.  4*  *6. 
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mêrtie  qui  sera  notre  récompense  (1)  ; tantôt  clip  me- 
nace les  médians  des  peines  éternelles.  Mais  avant  de 
prononcer  l’arrêt  de  leur  condamnation , que  de  se- 
cours , que  de  grâces  ne  leur  a-t-elle  pas  prodigués? 

C’est  sur-tout  dans  la  conversion  des  pécheurs  qu’elle 
est  admirable  , et  qu’elle  nous  fait  connoître  Dieu 
comme  infiniment  aimable.  Elle  nous  le  représente 
rci  comme  un  père  tendre,  qui  reçoit  à bras  ouverts 
un  fils  prodigue  et  dissipateur  (2);  lô  , comme  un  bon 
pasteur,  qui  charge  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée, 

la  reconduit  au  bercail  (3).  Elle  nous  assure  que  la 
conversion  d’un  seul  pécheur  causera  plus  de  joie  dans  le 
ciel,  que  la  persévérance  de  99  justes(4).  Enfin,  tou- 
jours remplie  â notre  égard  de  miséricorde  et  dë  ten- 
dresse,, elle  nous  défend  de  jamais  désespérer  de  notre 
saint , et  nous  prévient  que  la  désespoir  est  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes. 

C’est  elle  encore  qui  raffermit  tous  les  liens  de  la 
société , qui  unit  plus  intimement  l’époux  à l’épouse  , 
le  père  à ses  enfans , qui  assure  l’exécution  des  loix  , 
consacre  l’autorité,  et  fait  un  devoir  rigoureux  aux 
sujets- de  l’obéissance , et  aux  souverains  de  la  justice 
et  de  la  bonté.  Ajoutons  enfin  ce  que  Tertullien  di- 
soit aux  payens  pour  leur  faire  comprendre  la  pureté 
de  la  religion  chrétienne,  et  pour  effacer  les  fausses 
idées  qu’ils  en  avoient.  C’est , leur  remontroit-il , cette 


(1)  Gen.  1 5.  I. 

(2)  Saint-Luc.  l5.  27. 

(3)  ‘Saint-Jean  , iî.  14. 

(4)  Saint-Luc , 2,5,  lo.  B 9 
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religion  qm  nous  apprend  à faire  tous  les  jours  des 
vœux  à notre  Dieu  pour  la  prospérité  de  vos  Césars , 
lors  même  qu’ils  nous  persécutent;  c’est  cette  religion 
qui  nous  apprend  à servir  dans  vos  armées  , avec  une 
£délité  sans  exemple , puisque  vous  êtes  obligés  de  re- 
connoître  que  vous  n’avez  point  de  meilleurs  soldats 
que  les  chrétiens.  C’est  cette  religion  qui  nous  apprend 
à payer  exactement  et  sans  fraude  les  impôts  publics, 
jusques-là.  que  les  bureaux  de  vos  recettes  (c  est  1 ex- 
pression de  Tertullien  ) rendent  grâces  de  cë~  qu’il  y 
a des  chrétiens  au  monde  , parce  que  les  chrétiens  s’ac- 
quittent de  ce  devoir  par  principe  de  conscience  et  de 
piété.  Hinc  est  quod  vectigalia  vestra  gratias  christianis 
agunty  ut  potè  debitum  ex  fide  pendentibus. 

DOUZIEME  VÉRITÉ. 

* 

Jesus-Christ , fondateur  de  cette  religion , est  V envoyé  de 
Dieu  , Dieu  lui-même , et  le  messie  promis  à nos  pères. 

Une  foule  d’hommes , qui  se  sont  succédés  pendant 
l’-espace  de  4,000  ans,  avoient  prédit  : 

Que  le  messie  écraseroit  la  tête  du  serpent  (I)  ; 

Que  dans  lui  toutes  les  nations  de  la  terre  seroient 
bénites  ; 

Que  les  hommes  l’écouteroient  comme  leur  légis- 
lateur , et  Wprophête  par  excellence  (2)  ; 


' : 


<I)  Gen.  3.  15.  la.  3. 
(2)  Deut,  18- 1 5. 
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Qu’il  viendroit  au  monde  , avant  que  le  sceptre 
sortît  des  mains  de  Juda,  pour  passer  dans  celles  d’un 
étranger  (i)  ; 

Qu’une  vierge  l’enfanteroit  (2)  ; 

Qu’il  seroit  le  rejetton  de  Jessé , le  fils  de  David  ; 

Qu’il  naîtroit  à Bethléem  (3)  ; • 

Qu’on  l’appelleroit  Dieu,  Roi  éternel  , Prince  de 
paix , Père  du  siècle  à venir  (4)  ; 

Qu’il  confirmeroit  sa  doctrine  par  d’innombrablea 
miracles;  " 

Qu’il  donneroit  les  exemples  les  plus  rares  des  vertus 
qu’il  devoit  commander,  et  de  la  perfection  qu’il  de- 
voit  conseiller  j 

Qu’on  le  mettroit  à mort  (5); 

Que  calomnié , opprimé , rassasié  d’opprobres,  il  se» 
roit  confondu  avec  les  scélérats  ; 

Qu’on  tireroit  au  sort  ses  vetemens  r et  qu’on  se’  les 
partageroifc; 

Qu’il  prieroit  pour  ses  bourreaux  ; 

Que  son  corps  ne  seroit  point  sujet  & la  corruption  (6)  ; 

Que  son  tombeau  seroit  glorieux  (7)  ; 


(1)  Gen.  49.  10. 

(2)  Is.  7.  14.  n.  r. 

(3)  Mich.  5.  2. 

(4)  Is.  9.  6,  

(5)  Is.  53. 

(6)  Ps.  15.  ro. 

(7)  Is.  M.  I», 
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. ]pt  qu’il  monter 04  aux  cieux  ,■  après  avoir  prédit  la 
défection  des  Juifs , et  la  vocation  des  Gentils  a l’église 
qu’il  édevoit  tablir  (l).  ; 

Or,  JeSus  a fait  tout  ce  que  les  saint*  oracles  ont 
prédit éa  Messie.  Tous  ces,  différons  caractères  que 
nous  vènons  de  retracer  , se  retrouvent  en  lui.  « Se 
peijt-‘il  , dit  Rousseau  (a)  * que  celui  dont  il 
( l’évangile  ) fait  l’histoire  , ne  soit  qu’un  homme  lui- 
laie  ton  d’un,  enthousiaste  ou  d’ùu  am- 
bitieux sectaire?  (Quelle  douceur,  quelle  pureté  dans 
f se^p?Gejflrs!  quelle  grâce  touchante  dans  ses  ihsffruc- 
^ioçai  quelle  élévation  dansées  maximes  ! quelle  pro- 
fonde sagesse  dans  ses  discours!  quelle  présence  d es- 
prit, quelle  finesse  et  quelle  justesse  dans  ses  irépon- 
sçsd  yuel  empire  sur  ses  passions!..,..  Où  Jésus  avtoit- 
il  pris  chez  les  siens  cette  morale  élevée  et  pure*,  dont 
fl| i-yseula  ^ou *3®  dks  leçons  et  l’exemple  ? Du  seify  du 
plus  furieux  fanatisme , la  plus  haute  sagesse  se  fit  en- 
tendre, et  la  simplicité  des.  plus  héroïques  vertus , 
hqpora  le  plu*, vil  der, tous  les  peuples  »> 

■ Tel  est  l’hommage  qufe  la  force  de  la  vérité  a Cra- 
che au  philosophe  de  Genève,  en  faveur  de  la  doctrine 
et  de  là  vie  fonte  céleste  de  Jésus. 

Ne  sommes-nous  pas  fondés  à raisonner  de  lùême 
au  sujet  de  ses  miracles?  Se  peut-il , en  effet,  que  l’au- 
teur de  tant  de  prodiges  aussi  frappa  us , aussi  multi- 

■ • - ■ ■ - > 


(l)  Ps.  2.3.  7. 

(a)  Emile,  tom.  J. 
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pliés  et  opérés  avec  tant  d’empire  , lorsqu’il  coramao- 
doit  u la  mer  et  aux  vents,  a la  mort  etVix  démons, 
ne  soit  pas  l’envoyé  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  comme 
il  l’annonçoit  hautement  ? 

Les  Juifs  forment  de  leur  côté  une  preuve  également 
complette  et  toujours  subsistante  de  la  divinité  de  Je- 
sus-Christ. 

Leur  ville  et  leur  temple , comme  le  leur  avoit  pré- 
dit Jésus  , ( i)  sont  détruits  de  fond  en  comble  ; il  n’en 
reste  pas  pierre  sur  pierre.  Depuis  plus  de  1700  ans  , 
sans  chefs,  sans  patrie,  sans  sacrifices,  par-tout  er- 
rans  et  fugitifs  , survivans  à tous  les  anciens  peuples* 
mêlés  avec  les  nations  , sans  cependant  jamais  se  con- 
fondre avec  elles  , ils  portent  dans  toutes  les  parties  du: 
inonde  la  preuve  manifeste  de  leur  déicide,  et  de» 
vengeances  célestes  qui  ïeuravoient  été  prédites* 

TREIZIÈME  VERITE. 

Les  prophéties  renfermées  dans  V ancien  testament  sur  te 
Messie  , sont  authentiques  et  ri* ont  jamais  été  altérées * 

Ces  prophéties  sont  consignées  dans  les  livres  que 
nous  avons  reçus  des  Juifs  nos  ennemis. 

Elles  font  corps  avec  leurs  rits  . leurs,  usages leurs 
•cérémonies. 

Elles  sont  répandues  dans  leurs  livres  de  politique 


(ï)  S*  Math.  24.  su- 
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de  morale  et  de  religion  , qu’ils  consultaient  chaque 
jour. 

Ils  vous  attestent  que  pendant  près  de  deux  mille 
ans  ? leurs  pères  ont  tellement’ été  attachés  à ces  écrits , 
qu’ils  ne  les  ont  jamais  perdus  de  vue. 

' Ils  invoquent , s’il  le  faut  , le  témoignage  même  dé 
leurs  ennemis,  et  ils  vous  demandent  que  vous  assi- 
gniez l’époque  où  dç  tels  livres  ont  pu  être  inventés. 

Où  est  le  peuple  qui , cômme  le  chrétien  , puisse  se 
glorifier  de  lire  avec  certitude  ses  hautes  destinées, 
jusques  dans  les  aunales  de  ses  ennemis  même? 

Enfin , les  juifs’ vous  assurent  que  de  supposer  quel- 
que altération  dans  ces  prophéties,  d’est  vouloir  per- 
suader qu’on  a pu  altérer  les  faits  publics  et  intéres- 
sans  dont  leurs  pères  ont  été  les  témoins  oculaires; 
qu’unè  réclàùiation  générale  se  seroit  aussitôt  élevée 
contre  le  faussaire  qui  auroit  tenté  d’y  faire  le  moin- 
dre changement.  * 

(JD  A TORZïÈ  ME  V É R I TÉ. 

Il  en  est  de  même  des  livres  du  nouveau  testament  , ou 
' sont  càhsïghés  hs  miracles  et  les  prophéties  de  Jésus - 
Christ , ainsi' que  V établissement  de  son  église. 

On  ne  peut  raisonnablement  révoquer  en  doute  ni 
léur  authenticité  , ni  leur  intégrité,  ni  leur  véracité. 

Une  chaîne  non  interrompue  cfe.témoins  , depuis  plus 
de  dix-sept  siècles,  déposent  en  faveur  de  ces  livres  , 
•les  attribuent  aux  apôtres  et  k leurs  premiers  clisci- 
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pies,  et  souvent  même  empruntent  dans  leurs  écrits 
jusqu’à  leurs  propres  expressions. 

M’avoient-ils  pas  le  plus  grand  intérêt  de  ne  point 
les  recevoir  sans  les  preuves  les  plus  fortes , puisqu’il 
s’agissoit  de  leur  foi , et  qu’ils  s’obligeoicnt  à sacri- 
fier pour  elle  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  ? Et 
cependant,  jusqu’à  leurs  ennemis  même , tous  couvieu- 
nent  de  leur  authenticité. 

« Dirons-noiis , (c’est  Rousseau  qui  parle)  (i)  , 

que  l’histoire  de  l’évangile  est  inventée  à plaisir?  Ce 

n’est  pas  ainsi  qu’on  invente,  et  les  faits  de  Socrate» 
dont  personne  né  doute , sont  moins  attestés  que  ceux 
de  Jésus-Christ.. ./Il'  seroit  plus  inconcevable  que  plu- 
sieurs hommes  d’accord  eussent  fabriqué  ce  livre, 
qu’un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  auteurs 
juifs  n’eussent  trouvé  ni  ce  ton,  ni  celte  morale;  et 
l’évangile  a des  caractères  de  vérité  si  frappans,  si 
parfaitement  inimitables,quê  l’inventeur  en  seroit  plus 
étonnant  que  îe  héros  ». 

“ Les  mêmes  preuves  qui  nous  démontrent  que  ceç  li- 
vres n’ont  pn  être  supposés  , nous  assurent  aussi  de  leur 
intégrité.  Des  écrits  si  publics  , si  universellement  ré- 
pandus, si  chers  aux  chrétiens,  pouvoient  ils  souffrir 
la  moindre  altération  qu’auroient  tenté  d’y  faire  l’arti 
fice  et  la  mauvaise  foi,  sans  qu’il  s’élevât  de  toutes 
les  extrémités  du  monde  un  cri  d’indignation  contre 
le  faussaire  ? 


(i)  Emil.  t.  3. 1.  IO$? 
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Enfin,  nous  démontrons  la  vérité  de  ces  miracles  , 
etl4  établissant  qu’il  s’agit  de  faits  prodigieux,  que 
leur  singularité  ne  permettoit  pas  de  regarder  avec 
indifférence  ; de  faits  intéressans,  dont  la  certitude  en** 
tnaînoit  la  chute  de  toutes  les  autres  religions  ; dé 
faits,  en  un  mot,  publics,  et  où  toute  une  nation- 
avoit  eu  la  plus  grande  part. 

Faudroit-iî  d’autres  preuves  pour  nous  assurer  dp 
ces  faits  miraculeux , que  la  constance  des  anciens- 
martyrs  qui  les  attestent , et  l’établissement  lui-même 
de  la  religion  ? 

ce  J’en  crois  volontiers  les  histoires , dit  Pascal  (l)  , 
dont  les  témoins  se  font  égorger  >*.  • 

Ou  le  monde,  dit  saint  Augustin,  s’est  converti  à la  foî 
en  voyant  des  miracles  , ou  il  n’en  a vu  aucun.  Dans 
la  première  supposition  , nos  miracles  sont  donc  vrais. 
Dans  1 autre , ne  seroit-ce  pas  le  plus  grand  des  mira- 
cles que  sans  leur  secours,  l’évangile  se  fût  établi  dans 
le  monde,  contre  tons  les  préjugés  , contre  tous  les  eL 
forts  de  l’autorité,  sur-tout  par  des  moyens  qui  non- 
seulement  n ont  aucune  proportion  avec  l’effet  dont  ils 
sont  suivis  , mais  même  qui  par  leur  nature  y sont  ab- 
solument opposés  ? 

QUINZIÈME  Y É R I T E. 

L église  des  protestans  tfest  point  là  véritable  église  de 
Jésus- Christ. 

Obligé  de  chercher  à laquelle  des  différentes  églises 
chrétiennes  je  dois  m’attacher  , j’oWrve  d’abord  que 

(O  Pens.  sur  lareL 


/ 


( a7  ) , , 

celle  îles  protestans  n’est  point  la  véritable  église  que 
Jesus-Clirist,  fondateur  du  christianisme,  a établie 
pour  être  la  dépositaire  de  sa  doctrine,  de  ses  grâces 
et  de  ses  sacreinens. 

Pour  m’en  convaincre,  il  me  suffit  io.  d’examiner  avec 
attention  ce  raisonnement  court,  mais  décisif  du 
.grand  Bossuet,  dans  son  excellent  ouvrage  des  Varia. 

lions.  . 

L’église  de  Jesus-Christ  n’a  jamais  varie  dans 
la  foi.  Or  * l’église  des  protestans  a varié  dans  la  foi. 
Donc  elle  n’est  point  l'église  de  Jesus-Christ. 

3o.  La  vraie  église  a toujours  subsisté  depuis  Jesus- 
christ  jnsqu’à  nous  sans  interruption.  Autrement  les 
promesses  magnifiques  faites  par  Jesus-Christ  à son 
église  seroient  vaines  et  illusoires.  Or,  l’église  des 
protestans  n’a  pas  toujours  subsisté  sans  interruption  ; 
•on  en  connaît  l’origine  ; ses  fondateurs,  Luther  et  Cal- 
viny sont  d’hier  par  rapport  à nous. 

30,  Jesus-Ghrit  a établi  dans  sou  église  un  chef  pour 
ramener  tout  à l’unité.  Or,  l’église  des  protestans  ne 
recodlbît  aucun  chef. 

-40.  L’autorité  dans  les  matières  de  religion  est  né- 
cessaire pour,  conduire  les  hommes.  Qui  ne  voit  qnelës 
trois  quarts  du  genre  humain  sont  incapables  d’une 
discussion  tant  soit  peu  sérieuse i il  . leur  faut  une  rè- 
,-gle également  simple  et  sure,  propre  à tous,  pour  con- 
nqîlre  la  vérité.  En  un  mot , l’autorite  n est  pas  moins 
nécessaire  dans  la  religion  que  dans  l’ordre  civil  ; mais 
l’église  des  protestans  n’offre  aucune  autorité  suffisante. 
L’écriture  sainte  ne  s’explique  pas  par  elle-meme  j il 
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lui  faut  un  interprète.  En  vain  me  renverriez-vous  à 

I esprit  particulier.  Loin  de  mettre  fin  aux  dissentions  r 
il  ne  feroit  que  lés  rendre  interminables.  Donc  l’église 
des  protestans  n’est  pas  la  vraie  église  établie  par  Jé- 
sus-Christ. 

Remarquons  , en  passant  , que  la  plupart  des  mêmes 
raisons  prouvent  contre  cette  partie  de  l’église  grec- 
que qui  est  devenue  schismatique. 

SEIZIÈME  VÉRITÉ. 

II  en  est  de  meme  de  la  nouvelle  église  constitutionnelle 

de  France . 

Io.  Elle  a varié  dans  la  foi.  C’est  ce  qu’ont  démon- 
tré et  le  souverain  pontife  dans  ses  brefs  , et  nos  évo- 
ques légitimes  dans  leurs  instructions  pastorales , où 
brillent  avec  un  égal  éclat  et  la  vérité  catholique  et 
la  charité  chrétienne. 

39.  Elle  ne  fait  que  de  commencer  ; elle  date  d’hier, 
et  dès-lors,  comme  toutes  les  autres  sectes,  on  ia 
verra  finir.  W ■ 

30.  Elle  peut  changer  chaque  Jour,. et  n’être  plus 
demain  ce  qu’elle  est  aujourd’hui  , parce  que  la  puis- 
sance humaine  à qui  elle  doit*  toute  son  existence,  este 
elle-même  sujette  aü  changèrent. 

Elle  est  schismatique  5 car  elle  a élevé  autel 
contre  autel  ; elle  s’est  séparée  de  l’église  de  Jesus1- 
Christ,  en  abandonnant  ses  légitimes  pasteurs;  elle 
n’a  plus  aucune  communion  réelle  avec  les  églises  ca- 
tholiques répandues  dansl’uoivers. 


( *9  ) 

^>.  Ses  ministres,  prêtres  et  évêques,  n’out  aucune 
vocation  divine  ; ils  ne  sont  point  appellés  de  Dieu 
comme  Aaron  \ ils  ne  sont  parvenus  au  sacerdoce  et  à 
l’épiscopat  que  par  l’élection  du  peuple,  contre  la  vo- 
lonté et  au  mépris  de  toutes  les  loix  de  l’église,  con- 
tre les  premiers  principes  de  la  justice  et  de  l’honneur. 

60.  Ils  sont  sans  mission  divine.  Quelle  autre  mission 
ont-ils  que  celle  que  leur  donne  la  puissance  tempo- 
relle? Ils  sont  par  conséquent  aussi  sans  juridiction  et 
sans  pouvoirs  pour  remettre  les  péchés.  Ce  sont  de  vé- 
ritables intrus , des  fantômes  de  pasteurs  et  des  loups 
ravisseurs  dans  le  bercail  de  Jesus-Clirist. 

7°.  L’imposition  des  mains  n’a  pu  Leur  conférer 
cette  mission.  Il  est  de  foi  qu’elle  est  distinguée  du  ca- 
ractère reçu  dàns  l’ordination.  Le  saint  concile  de 
Trente  nous  apprend  que  pour  être  légitime  ministre 
de  la  parole  et  des  sacremens  , il  ne  suffit  pas  d’avoir 
été  ordonné , qu’il  faut  encore  être  envoyé , non  par 
' le  peuple  ou  les  magistrats,  mais  par  l’église, 

8°.  L’église  constitutionnelle  n’a  aucun  rapport  es- 
sentiel à un  chef  visible  et  au  successeur  de  S.  Pierre. 

En  vain  ses  faux  pasteurs  empruntant  le  langage 
dérisoire  et  hypocrite  de  Luther , affectent-ils  dans 
leur  lettre  au  pape,  un  grand  respect  pour  son  siège  , 
il  n’en  est  pas  moins  constant  qu’ils  ont  juré  de  ne 
plus  reconuoître  sa  primauté  de  jurisdiction.  Il  n’en 
est  pas  moins  certain  aussi  que  le  vicaire  de  Jesus- 
Christ  les  condamne  hautement  avec  toute  l’église  ca- 
tholique, dont  il  est  le  chef  suprême,  et  dont  ils  se 
sont  séparés  comme  un  rameau  flétri  quitte  l’arbre  ma- 
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jestueux  qui  lui  donuoit  la  vie  eu  lui  communiquant 

de  sa  sève. 

Enfin,  elle  n’est  point  cette  armée  rangée  eu 
bataille  , forte  d’elle-même.  L’anarchie  est  dans  son 
sein  5 elle  est  déjà  en  contradiction  avec  elle-même; 
elle  n’est  point  une  société  qui  se  gouverne  par  ses 
propres  loix. 

DIX-SEPTIEME  ET  DERNIERE  VERITE. 

U* église  catholique  est  la  véritable  église  de  Jésus-Christ» 

Nous  voici  enfin  parvenus  an  but  que  nous  nous 
étions  proposé. 

Io.  Elle  11’a  jamais  varié  dans  l^foi. 

2.0.  La  vraie  église,  ( c’est  le  raisonnement  auquel  se 
réduit  l’instruction  pastorale  de  Bossuet,  sur  les  pro- 
messes de  l’eglise  ) , la  vraie  église  a toujours  subsisté 
depuis  Jesus-Christ  jusqu’à  nous,  sans  interruption. 
Or,  il  n’y  a que  l’église  catholique  qui  puisse  se  van- 
ter d’avoir  subsisté  sans  interruption. 

3°*  L’église  catholique  est  revêtue  de  tous  les  carac- 
tères que  Jesus-Christ  a donnés  à son  église. 

On  y trouve  dans  le  souverain  pontife , successeur 
de  saint  Pierre  , le  chef  établi  par  Jesus-Christ,  lors- 
qu’il dit  à ce  prince  des  apôtres  : c<  vous  êtes  Pierre , 
et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  église,  et  les  portess 
de  l’enfer  11e  prévaudront  jamais  contre  elle  (I) 

On  y trouve  dans  les  évêques,  successeurs  des  apô- 
tres, ce  corps  toujours  enseignant  de  pasteurs,  à qui 
le  Sauveur  dn  monde  dit  : ce  toute  puissance  m’a  étédon- 

(1)  Saint  Matth.  16.  18. 
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née  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Comme  mon  père  m’a 
envoyé,  je  vous  envoie.  Allez,  enseignez  toutes  les 
nations,  baptisez-les  , et  voici  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours  jusqu’à  la  consommation  des  siècles  (I)  ». 

On  y trouve  dans  ces  mêmes  pasteurs  la  voie  la  plus 
facile,  la  plus  courte,  et  tout  à la  fois  la  plus  sûre, 
la  voie  d’autorité  si  nécessaire  pour  me  conduire  et 
pour  résoudre  toutes  les  difficultés  qu’on  m’oppose  , 
suivant  ces  paroles  de  Jesus-Christ  : Celui  qui  vous 
écoute  m'écoute  \ celui  qui  vous  méprise  me  méprise  (2). 

Elle  domine  visiblement  au-dessus  de  toutes  les  sec- 
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tes  qui  l’ont  abandonnée,  ou  qu’elle  a retranchées  de 
son  sein.  Elle  «st  cette  ville  placée  sur  la  montagne, 
pour  être  apperçue  plus  aisément  de  tous. 

Toujours  caiholique , elle  est  essentiellement  dis- 
tinguée par  ce  beau  nom  de  toute  autre  église. 

Toujours  une  et  sainte , elle  rejette  sans  ménage- 
ment tout  ce  qui  altère  sa  doctrine  ; elle  retranche 
tout  ce  qui  s’oppose  à sa  pureté  et  à sa  sainteté. 

Indépendante  et  toute  spiri  tuelle  , elle  forme  une  so* 
ciété  terrible  à ses  ennemis,  qui  se  régit  par  les  loix 
qu’elle  s’est  données,  de  façon  néanmoins  qu’en  ren- 
dant à Dieu  ce  qui  est  à Dieu  ,'  elle  se  fait  gloire  d« 
rendre  à César  ce  qui  est  à César. 

4°.  Enfin  , demandez  aux  protestans  si  vous  pouvez 
vous  sauver  dans  l’église  catholique?  Ils  vous  répon- 
dront qu’011  peut  y faire  son  salut.  Faites  la  même 
demande  aux  partisans  de  l’église  constitutionnelle  de 

(1)  Saint  Mat.  28.  18. 

(2)  Saint  Luc.  10.  16. 
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Prance,  vous  enaures  la  même  réponse. .Interrogez  en- 
suite les  catholiques,  et  deuiandez-leur  si  oivpeut  se 
sauver  parmi  les  protestans,  ou  dans  l’église  conslitu- 
tioiuvelle  de  France,  ils  vous  répondront  tous  sans  hé- 
siter, qu’il  n’est  pas  possible  d’y  faire  son  salut.  Mais 
dans  le  doute,  et  dans  une  affaire  aussi  importante, 
ne  devez  vous  pas  choisir  le  parti  le  plus  sur  ? Abjurez 
donc  le  protestantisme  et  la  constitution  prétendue  ci- 
vile du  clergé  de  France,  et  attachez-vous  fermement 
à la  chaire  de  saint  Pierre , hors  laquelle  il  n’y  a point 
de  salut  à espérer. 

PRIERE. 

O mon  Dieu , n’appésantissez  pas  davantage  votre- 
bras  sur  la  France.  Rendez-nous  la  religion  que  nous 
professions  publiquement  il  y a quelques  années.  IN  os 
crimes  , il  est  vrai  , nous  ont  mérité  les  châtimens 
que  nous  éprouvons  \ mais  rappeliez-vous  vos  anciennes 
miséricordes  sur  ce  royaume.  Nul  autre  empire,  aussi 
puissant  et  aussi  étendu,  n’a  jamais  conservé  si  loug- 
tems  la  foi  dans  toute  sa  pureté.  Du  haut  du  ciel,  où 
vous  régnez  avec  vos  élus  , nos  pères  dans  la  religion , 
jetteZ  un  regard  de  compassion  sur  cette  vigne  chérie,- 
si  souvent  arrosée  du  sang  de  vos  martyrs.  Punissez- 
»ous  de  toute  autre  manière  ; mais  laissez-nous  la  foi, 
sans  laquelle  il  est  impossible  de  vous  plaire  (I).  Sine 
fide  autem  impossibile  est  placere  Deo*  Qui  crediderit1  et 
baptisatus  fiierit,  salvus  erit  : qui  verb  non  crediderit  , 
tondemnabitur . 

(1)  Hebr.  II. 6. 

(a)  Saint  Marc.  1$. 


